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ApOCALYPSE DE L'ISLAM 25~ 

III 

Ce que nous venons d'énumérer comme résultats de la médita­
tion collective du peuple musulman sur cette sourate XV 1II, lue 
chaque Vendredi en public, consiste en amorces ritue\les.iliturgiques, 
réduites aujourd'hui à l'état de vestiges préservés dans quelques 
sectes aberrantes. 

Plus spectaculaire est la trace historique de cette méditation, 
essayant de scruter, dans le temps, les interventions des Sept Dor­
mants: en l'année 3e du règne du premier Abbasside, Saffâh. qui 
avait déclaré, contre les Alides (Sabaïya), vouloir garder Je Pouvolf 
légiî~s u'à ce <tue Jésus, fils de M~enne le réclam; l, 
~ ~nnonce l'apparition de huit personnages, les S;-t DOinlants 
(et leur Gardien), dans un cimetière à Damas (AssEMANI, De patriar­
chis, 68; cf. sa Bibl. Or., 2, 432), précurseurs de cette Venue. 
Les souverains abbassides, très préocêupésde cette échéance, es­
sayèrent d'en deviner l'imminence, en envoyant des ambassades 
faire vérifier sur quel côté de leurs corps les Sept Dormants venaient 
d'être retournés par Dieu. Le khalife Mu'tasim envoya_ ainsi une 
am_bassade à Éphèse (B~RûNî, Chrono 285), sous Yahya Ibn al­
Munajjim, qui revint avec de nombreux mss. grecs, pour lesquels 
il créa à Bagdad un office de traduction (une légende les lui fait 
trouver dans la Caverne des Trésors d'Apollonios de Tyane à Amo­
rium, autre lieu des Sept Dormants) 2. Le khalife Wâthiq envoya 
une seconde ambassade à Éphèse 3 avec l'astronome Muhammad-b-
Musa; et, comme il avait eu un rêve sur l'effondrement du Mur de 
Gog, il envoya un autre ambassadeur, Sa\lâm, qui, passant par 
Derbend, contourna la Caspienne et revint par Je Khurasan. On 
sait encore qu'Éjouard le Confesseur eut~vision sur le <, retour­
nement. (taqlîb) des ~p.!..D-!?rm~nts, depuis 600 ans (var. 200) 
sur le côté droit, renversés sur le côté gauche, ce qui annonce 74 
a~ de calamités pou~EmpireByzanti~(105Ïà 1125 de notre ère) 4. 

Enfin, dès notre lXe siècle, l'Islam a identifié ~ Gog et Magog '1 

(Hzéchiel. 38-39) avec les Turcs, qui n'ont cessé d'être pour lui le 

1 TABARI, hist. s. a. 132 h. (discours de Dawud à KOla). 
• RUSKA. tabula smaragdilla, 79. 
• [UN KIIURDÂDDUI, S. v.; YÂQth, 3, 56. 
• Gul1l. de Malmesbury (MAI\INl, ap. lJessariùJlc, [, 5·15-554). 
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peuple apocalyptique par excellence (M. S. H. de BHOPAL, idha'a, 
1293 h. ; Mélanges Henri Grégoire, sous presse). 

Plus foisonnante encore a été cette méditation collective quant 
à la localisation géographique de la Caverne, lorsqu'Éphèse était 
encore inaccessible pour l'Islam. Elle a peut-être commencé au 
Najrân, car ~e latine des Sept-!!ormants, 27 juillet, coïncide 
avec celle des martyrs de 524 en Najrân (et Jacques de Saroug est 
mêlé aux deux). Puis elle s'est déplacée aux frontières de la guerre 
sainte, garnisons des soldats, ermitages des anachorètes en lisière 
des déserts. A Raqîm, 7 km. au sud d'Ammân (Jordanie), visitée 
par Muqaddasi, et par Clermont-Ganlleau 1 ; à Yarpùz (Arabissos), 
à 'Ammùriya. A Qoço, près Turfan (Mongolie) 2. En Andalousie 
à Tolède, Cordoue (Janân al-Ward) 3, Loja de Grenade (mosquée 
construite en 532 h.) 4. En Maghreb, à Tébessa (Bakrî), au Cap 
Matifon 5, en d'autres lieux, qui sont probablement de simples 
grottes de récollection spirituelle, où évoquer, pour être guidés, la 
présence de Khadir, comme fit Ibn al-Dabbâgh en 1121 h. à Ibn 
Hirzahim près de Fès. h'n Égypte, au Moqattam, une inscription 
en neskhi, étudiée par J. Maspero, puis J. Sauvaget, datée de 905h. 
(= 1499), reproduit, au fronton de la Caverne du Maghâwrî, les 
versets 8-11 (et partiellement v. 12) de la sourate XVIII, avec ce 
commentaire: « Dieu et son Prophète ont dIt vraC Cettezâwiya al­
Maghâr (... a été bâtie?) par ordre du chérif husaynide Ni'matullah 
al-WaJî en 905. ,) Quelques années après, Qayghusùz y installait 
des religieux Bektashis, qui y sont encore (tombes avec épigraphie 
albanaise), et en faisaient un de ces« ribât 1) de la guerre sainte 
« spirituelle» dont des hadith ont exalté la valeur; mais leur répu­
tation actuelle a diminué. La «Caverne ~ essentiellement le B.e­
fuge (Ma'awii) .2i!.Je~ ~nd~~~etour de Jéslls 6. 

Dans les tekkiés Bektashis, l'introducteur des étrangers (mihman­
dar = XIIe employé) est surnommé al-Khadir 7. 

1 CLERMONT-G....NNF.....tr, nec, Arch. Or. 3 (1900), 293-303, 350, 358-359. 
•	 Mosquée des Ahl-al-kahC à Toyoq (30 li. E. Chodscho: cr. planche 74 Il 

de	 l'atlas A. VON LECOQ. Clwdscho, 1913).
 
8 Harawt, ms. P. 5976, 48 a.
 
• ZERHUNI. rihla de Tasafl, tr. JUSTIN....RD (1940), 123-124.
 
6 Gal WEISS (Bull. f;l. Ar. Alger).
 
G larafq. 7 BnOWN-RoSE, Dervishes, t 90.
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IV 

Maintenant que nous avons résumé tout le foisonnement de la 
m~ditation treize fois séculaire de l'Is.t::.m_!l!! Je le:c/lls rl'el'p/us 

'lllhmaniClls de la sourate XVIII. il est indispensable d'aborder le 
processus d'assemblage des thèmes qui y sont traités, et qui, s'ils 
forment pour le récitant croyant un tout homogène ont étl; désar­
ticulés les uns des autres depuis longtemps par la critique euro­
péenne. 

Il n'y a pas de doute que la structure stylistique de la sourate 
XVIII en fait une cumpositiun littéraire homogène. Et c'est en se 
fondant sur la répartition dans les divers thèmes de la sourate des 
mêmes mots (e inducteurs ~ rares (ladun -ka. -nî, -nahu, -nâ. v. 2. 
9. 64. 75) que les n;eitants unt l;tabli des (e correspondances 1) et des 
« syml\tries 1) qui nous paraissent contestables entre les mots iden­
tiques ou analogues articulant les divers thèmes dans la sourate: 
fitya (v. 9 = fi'ya, v. 11. dans J'utilisation par 'Aq. Hamadhan, 
d'un "ers cl;lèbre 1 sur ces (e purs croyants 1) qui ne sont ni musul­
mans, ni juifs. ni chrétiens, à Qâdisiya ; bushrii (v. i).~70. 
78;Comp. laqllb. v. 17, et buhr, v. 59-62, 78. 83-84). jidâr (v. 76. 
relié à sadd. v. 93); tous dans la perspe~d·u~t!.fi~n 

du tYI~e des Sep..LDormants avec ces Intercesseurs des Derniers 
Temps. les Ahdâl, dont AÎiraham avait demariOé à ieu la venil(~ 
pm:-sa prière à Mamhré; ve~qll~prl~cl;derle Ma~di (pour le 
règne des Justes) ~Jésus (pour le .Jugement par le Glaive, prodrome 
du Jugement Dernier). 

( Il semble donc que c'est en fonction de ces mots indue/eurs que 
J le lexlllS recepllls s'est présenté à J'imagination (e inspirée ~ du Pro­
\ phète. Et qu'il a réellement eu conscience d'une unité (e finale Il 

1de cette sourate eschatologique, ordonnant ses cent-dix versets dans 
J'ordre suivant: 

. ~ thème de la Caverne. où les Élus se réfugient pour leur sancti­
fication. s'abandonnant à la volonté divine, comme dans une Bar­
que. safînat al- taqlîb = safînat al-masâkîn al sab'a (v. 78) 2. 

portant les Témoins de la Foi. 

1 •AQ. HAMADHANI, maktabdl, nls. P., 345 a (et kan::. 12a); ct. YÀQllT, l, 693, 
• I{nAslRl. diw. li b; LIWASÂN1, Eucologe shi'ilf de Salda, IiI. 
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20 thème du ,Directeur spiritu~l, supérieur aux Prophètes, dé­
positaire de la science divine de la prédestination et de sa réalisa­
tion graduelle dans le (' secret des cœurs ~ (inaccessible aux Anges) 
qu'il perce; car la prédestination ne se réalise pleinement que dans 
les cœurs complètement dépouillés, d'eux-mêmes par leur abandon 
à Dieu; ils coïncident avec la grâce (ce qui est le miracle, âya), ifs 
y reconnaissent (et y retrouvent), pour eux-mêmes et pour les 
autres, les vrais Noms significatifs de leurs personnalités finales. 

(3'0 thè.!Ue.i!lL~~g ~agog, Enceinte protectrice de l'or­
thodoxie et de la Communauté islamique, bombardée d'étoiles fi­
lantes par les démons, lézardée par les tentateurs du dehors (les 
barbares) et par les défaillances des pécheurs; Enceinte inlassable­
ment réparée par la (' prière communautaire» (du 'â bi'lsalâh) des 
Saints (de la Waqfa d'Arafât), qui valident la prière collective du 
Vendredi par l'offrande de leur sacrifice (officiellement admise le 
jour d'Arafât, mais en réalité quotidienne), bouchant les fissures 
du Mur par leur « brique d'argent 1) (labna fadda) 1; pour Hallâj, 
la légende dit qu'il « boucha la brèche (thulma), ~ causée par sa di­
vulgation de l'arcane, «au moyen de sa tête coupée li ; Munâwî, 
Qutb Dhahabi). C'est la « téparation (iqâma = islâh; v. 76) du 
Mur de la cité ennemie, cité du refus de l'hospitalité 1) (un commen­
tateur shi'ite, Qummî, identifie cette cité à Nazareth; une sentence 
de Hallâj définit le parfait abandonné comme refusant l'aumône 
hospitalière, même dans la cité où il yale plus droit) 2. Car ce re­
fus (temporaire) est voulu par Dieu. 

L'exégèse analytique et statique de l'orientalisme a depuis long­
temps confirmé l'origine chrétienne du thème nO 1 (Sept Dormants 
d'Éphèse, confesseurs de la foi lors de la persécution de Dèce (?), 
inscrits au martyrologe romain 3, et décomposé le thème nO 2 
(Khadir) en un apologue populaire prédestinatien (<< l'Ange et l'er­
mite *), remontant au texte sapiential assyrien d'Ahikar (Luqmân), 
et un encadrement (le poisson ressuscité) emprunté au thème nO 3, 
lequel dernier thème provient du (' roman d'Alexandre ~ du p~­
Callisthène. y a-t-il des textes, antérieurs au Coran où ces trois 
sources seraient déjà amalgamées? Il Y aurait à chercher dans la 
littérature syriaque (Caverne des Trésors, étudiée par Bezold, puis 

1 IBN kHALDftN, muqadd. II. ~ Qushayri, 91 (= Ill, 53). 
S Cf. Comm. marlllr. rom. (1940), p. 308-309. 
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Giitze), car il est significatif que, dans les sermons attribués à Jacques 
de Saroug, on trouve juxtaposés un sermon sur les Sept Dormants 
et une homélie sur le Il roman d'Alexandre ». En poursuivant dans 
cette direction, on glanerait certainement de nouvelles coïncidences 
avec le Coran. 

Mais, à mon sens, elles ne prouveraient pas plus que les anciennes 
que la sourate XVIII aurait été fabriquée (consciemment ou non) 
par l'imagination de Muhammad; et représenterait un spécimen 
des «procédés rhétoriques l) de l'apologétique divine, telle que 
l'exégèse biblique moderne la définit sous le nom d'II inspiration ». 
Je crois qu'il existe une topique de l'imagination, et que cette topi­
que est dynamique; et qu'elle se réalise concrètement à mesure des 
événements: en sous-tendant des If lignes de force spiritueUe l), des 
fils durcis, à la trame souple de l'histoire matérielle. Que les nœuds 
de ces fibres, en nombre infime par rapport à la multitude des évé­
nements, sont, selon la pensée profonde de Jung, des archétypes 
psychiques gonflés de sève intelligible, polyvalents pour ceux qui 
les méditent; je pense que ces archétypes sont finalistes et onoma­
turgiques. F~es, en ce sens qu'on s'y Il reconnaît» et qu'on 
s'y « retrouve », quand on a compris et qu'on réalise leurs v irtua­
lités subjectives objectivement; ce sont des intersignes, a u plein 
sens du mot. Onomaturgiques, en ce sens que leur trouvaille con­
fère aux naissances des faits humains leurs noms historiques, im­
prévisibles statistiquement; un grammairien grec l l'a dit: l'éty­
mologie des noms propres de personnes est Il fortuite l), If historique l), 

parce que ces noms connotent chacun un concours de circonstances 
unique; «miraculeux» même, dirons-nous, puisque la probl<>matique 
divine du sort ne les fait exister concourants, malgré une chanee 
d'un pourcentage insignifiant, que grâce à notre acquiescement qui 
Il reconnaît» des archétypes en les nommant de leurs noms; un 
exemple archaïque, à.la limite de ce que j'avance ici, sont les noms 
des constellations, dont la réalité collective n'existe que dans la 
perspective de notre regard qui les groupe. 

Ces lignes de force spirituelle, qui sont repérables dans l'histoire 
par « points singuliers» (nœuds), caractérisent les courbes de vie 

Karl Ern. A. SCHMIDT, Beilriige Zur Geschichle der Grammalik des Criechi­
schen (Halle, 1859), p. 227 (l1n:oeLu l11T'1111 Tàv (joüP" les TVYXUVOVTU) et 
p. 434 (le • lekton • Incorporel des stoiciens de Pergame).
 

Allal. Boll. LXVIII. Mél. Peeters II. - 17.
 

l 
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des individus comme des sociétés. Et il est étrange qu'elles trouvent 
toutes leurs origin~s @ns la Bible hébraïque, surtout dans les Pro­
phètes. 

En mettant ainsi sur le même plan les trois religions (1 abrahami­
ques ~ (à part, bien entendu, des autres), j'envisage l'existence d'une 
« inspiration ~ du Coran, niée, généralement, par les chrétiens et les 
jùils tout comme 1'« inspiration ,) des Évangiles est niée par Israël. 

Selon le Coran (42, 50), la Parole de Dieu est, soit révélation 
intellectuelle (wahy : Prophétie), soit «comme derrière un voile ') 
(ilhâm: allusion au cœur: Psaume), soit message par un ange 
(risâla: Loi, pour la mémoire). Mais l'accent est mis sur l'inspi­
ration verbale, finaliste, onomaturgique; c'est une action de l'Es­
~t, qui avertit, exhorte et menace eschatologiquement: par ces 
dédicaces des actes humains que sont les noms (niya). 

Sans reprendre ici ce que j'ai exposé ailleurs 1, disons que la langue 
arabe du Coran est marquée du sceau de l'inspiration, non seulement 
parce que ses mots (1 légiférants 1) (Qur'àn, furqàn) sont empruntés 
(non sans durcissement) à l'araméen chrétien ou israélite, ou parce 
que l'arabe est la plus archaïque et la plus ure des lang es séIIli.ti­
ques; - prédi~poséeà être inspirée. Mais surtout parce que l'arabe 
coranique, sous la pression de l'angoisse d'un acte de foi monothéiste 
d'abandon désespéré à Dieu seul (Cor. 72, 22), recourt, du fond de 
sa déréliction de circoncis exclu (comme Agar dans ses larmes au 
désert), à l'invocation de Noms, de plus en plus antiques, prophé­
tiques, sacrés, sauveurs, dont la signification hébraïque (il faut 
dire plus: sémitique) reste prégnante d'une promesse divine, Jésus 
fils de Marie (les deux N~ms-Pursrr\ful:;; (le s~int du Buisson Ar­
dent), Abraham (le premier converti, le prêtre du sacrifice). Cet 
élan de dévotion théocentrique, qui ne peut pas ne pas être« inspiré », 

a produit en arabe cette brisure de l'ambivalence des racines par 
le majâz shar'i (et le tadmîn), ce traumatisme verbal de l'allusion 
directe (Cor. 50, 36), ce « miracle intellectuel ~ étrange que les Ara­
b~_appellent, justement, l'i'jaz.... « l'incomparabi.!!té »-du ~or!1n:-

1 Ap. Seconde pri~re d'Abraham, 36 ; Le signe marial (In Rythmes du monde, 
1948,3, p. 7-16); Technique de lacontemplation, in Études carmélitaines, 1948, 
2, p. 37-47 : la (:aclda citant Maryam (p. 47, Il. 1) est celle de Ru'ba sur SarUh 
(BAGHDaDt, khizdna, éd. Caire, 1353, t. IV, p. 344, nO 324). - II Y a dans la 
grammaire arabe quelque chose d'irréductible à la logique hellénistique (dis­
cussion Qunna't - Slràfi en 939). 
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Les thèmes de la sourate XVIII ne font pas exception à cette 
1\ loi. Dans le thème nO 1 (Sept Dormants), B. Helier a bien vu que 

le « refus de toucher aux viandes des sacrifices païens 1> était un 
thème pré-chrétien, celui des Macchabées et d'f:lie. N'être nourris 
que de la seule volonté divine, c'est non seulement le vœu de jeûne, 
mais la garde intégrale de la bouche, le vœu de silence, qui seul per­
met au eœur, préservé du bruit du monde, de concevoir la Parole 
divine (comme le vœu de Marie au Temple, selon le Coran, 19,27). 
C'est la virginité an ti-idolâtrique de l'âme vouée à la transcendance 
du Témoignage de l'Esprit, c'est la Fuite au désert des premiers 
ermites esséniens et égyptiens, la Solitude de Dieu seul: al-Ghurba 1. 

La « pré-résurrection 1> des Sept Dormants prouve l'authenticité 
de leur abandon par l'incorruptibilité de leurs corps sanctifiés, d'où 
la Parole divine s'échappe, à leur réveil: en une clameur de jus­
tice, avant-courrière du Jugement, qui est cri de parturition (ôdînes) 
pour ceux qu'il ressuscite. On entrevoit que, dans cette terre oni­
~que d'Ép~~e, vouée à la Terre Mère (Diane), pa.!~e~Héraclite 
et de l'oniromancien Artémidore, la méditation de la Chrétienté 
naissante, y saluant l'Asile de la Vierge Marie et de l'apôtre vierge 
(S. Jean: les mystiques byzantins croient à l'incorruptibilité, sinon 
à l'assomption, des deux) 2, y a prémédité les Sept Églises (endor­
mies) Asiatiq~ de l'Apocalypse johanni~vantd;Ydéfui.ffÎa 
Théotokos, quatre ans avant d'y vénérer les Sept Dormants (432, 
concile d'Éphèse; 436, invention des Sept, dans ce grand cimetière 
exploré en 1930-1932' par des archéologues autrichiens). Avant 
l'Islam, l'invention des Sept cor~s incorro~pus à Ép~è~e a une sa­
veur eschatologique positive. 
L~ tJ:!.è!Jle du ~irecteur spirituel se rattache à Élie et au Carmel; 

on ne peut aborder ici le problème de l'identité certaine d'Élie et 
de Khadir; si une tradition islamique tardive les a dédoublés, c'est 
comme pour le Messie juif (chez Saadiya et Hai Gaon) 3, ou la dua­
lité islamique Messie-Mahdi '. On notera que, de même que l'Ordre 

1 Sur la Ghurba de l'Islam, à la Fin des temps, et. Salmdn Pdk, p. 42. 
1 Notons, parallèlemjlnt, en chrétienté latine, l'Idée que la Vierge serait morte 

è Éphèse (selon A•• C. Emmerich de Dühnen et Marie-Louise Nerbolier de Oié­
moz: réfutées ap. lettre Mélanie Calvat à Combe, 7. 2. 01). 

1 Selon S. Schwartzfuclls (cf. A. H. SILVER, Messianic Speculai. in Isr., 
New- York, 1927). 

Eranos-Jahrbueh, 1947, 303-306. 1 
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des Cannes fait l'office de S. Élie en rouge (comme martyr de lit 
fin des temps), l'Islam identifie Khadir avec l'Ame Pure (Nafs 
Zakiya, s. XVIII, v. 73) qui sera martyrisée à la Fin des Temps (IBN 

'ARABi, lut. 3, 367; cf. BUKHARI, 2, 164, 166); avec le Serviteur 
Pieux ('Abd Sâlih). 

Récapitulant les observations ci-dessus, on observera que la mé­
ditation islamique a bien plus souvent c~étis~QurateXVIII 
dans sa vie ~m~nautaire que la méditation juive ou la méditation 
chrétienne n'ont réalisé les apocalypses (Isaïe, Daniel, Jean), 
qu'il s'agisse du type du Messie (David, Jérémie), ou du type de la 
Femme (Jeanne d'Arc). 

Il reste que ces a..!:.c~~yp~~v~ge~ver~e plénitude de réa­
lisation flnl!le, non par le fallacieux procédé des (c assimilations ~ 

nominales, cher à certaine exégèse, ni par les réincarnations cy­
cliques (tanâsukh) admises par les shi'ites extrémistes, si charnels, 
mais paLunc ~2!te d~ (c courbure ~ spirituelle ~'!1ps ; comme pOlir 
des arcs de grand cercle sur la sphère, il semble que la finalité 
réalisée des archétypes se referme sur l'origine d'où leurs virtualités 
avaient divergé; et que leur concours final en un seul point n'est 
pas évolution créatrice, mais involution sanctifiante. C'est nolre 
introduction dans la liberté du Saint, béni soit-Il; notre adoption 
dans l'amour, quand l'élan de notre désir se sent gauchir sur l'aile 
de la destinée. 

Paris. Louis MASSIGNON; 
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